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Und zuletzt auf Ilyde Park im Mai. Hyde Park im Mai
war für mich damals mehr ein Klang als eine Vorstellung,

und als ich viele Jahre später nach London kam,
ging ich zuerst zum Ilydepark. Es war trüb, und es

wehte ein eisiger Wind, es war auch nicht Mai; aber ich

begriff um so deutlicher: dieses Rckenntnis zum Ilyde
Park war damals für Van de Velde das Rckenntnis zur
Gegenwart, zu unserer Zeit, von der er sagt: «Es ist
eine kindische Illusion von zurückgezogenen, schlecht

gelüfteten Gelehrten, daß die Vergangenheit ein schö¬

neres, vollkommeneres, edleres und zugleich feierlicheres

Schauspiel zu bieten hatte, denn in keiner Epoche
hat sich eine solche Summe von Vollkommenheit, von
auserwählten Dingen zusammengefunden.»

Das war es, was ich vom Alenschen Van de Velde
erwähnen wollte: seine Regeisterung und seine Liebe für
die Gegenwart, sein Schaffen für das Kommende und

sein Rcwußtsein einer moralischen Verantwortung des

Künstlers. Hans Finsler, Zenlralpräsidenl des SWB

Les premieres tentatives pour Ie rclevement du niveau esthetique

et de la qualite de la production des metiers et des industries d'art

Discours prononce ä Langenthal, le iG novembre ig4/

par Henry van de Velde

Je crois rejoindre quelques-unes des preoecupations
relatives ä l'existence et a la raison d'etre des lignes
appelees «Werkbund» en evoquant les tentatives
entreprises, des le debut de ce siecle, sur Ie continent, pour
le relevement du niveau esthetique de la production de

l'artisanat et des industries d'art.

Je me bornerai ä attirer l'attention sur quelques faits

et quelques evenements, laissant au lecteur le loisir d'en

tirer les conclusions philosophiques et morales.

Entre-temps, ces faits et ces evenements sont devenus

historiques et la critique s'aecorde ä leur reconnaitre
le droit d'avoir contribue largement ä la preparation
et ä la creation de lignes pareilles existant dans

differentes nations du continent.

Je ne pourrais me dispenser de rappeler les efforts
faits dans le dernier tiers du siecle dernier, au delä du

continent, par nos illustres devanciers, // illiam Morris

(i 834—1896) pour un pareil rclevement, par John Btts-

kin (1819—1900) pour un retour ä la beaute. L'effort
admirable de ces deux illustres pionniers fut la
premiere manifestation d'un rclevement du goüt en Angleterre.

II fut poursuivi par des associations groupant
des artistes, des artisans et des industriels d'art dont le

plus grand nombre ne se debarassa que progressivement
de l'empreinte Ruskin et Morrissienne, c'est-a-dire du

retour au style et ä l'imitation des formes et des

ornements gothiques.

Au delä de cet horizon, dans les limites que ces

associations s'etaient fixces, le mouvement anglais

pour le rclevement du niveau artistique et esthetique
de la production des metiers et des industries d'art
marquait le pas, jusqu'au moment oü quelques-uns
de ces Neo-Morrissiens franchirent ces limites en vue de

rejoindre les artistes et les artisans isoles qui, sur le

continent, se consacraient ä des experiences en vue d'un
«art nouveau» et d'une «ornementalion nouvelle». La
participation des membres de ces associations anglaises,
ainsi que celle des recrues continentales aux Salons des

XX et de la «Libre Esthetique» de Rruxelles, de «l'Art
Independant» d'Anvers, avaient prepare la premiere et
memorable bataille qui fut Iivree en decembre 1897 ä

Paris pour l'affranchissement de l'imitation des styles.

L'enjeu de Ia bataille avait ete nettement formule: -
«Art nouveau» et «Repudiation de l'imitation des styles»

par S. Bing', 1'organisateur de cette premiere tentative
destinee ä imposer cette rupture au public lc plus pro-
fondement attaehe a la «tradition de l'imitation» —

le public parisien.

La presse et le public parisiens virent dans tout ce que
Bing avait reuni dans les galeries transformees de la

rue de Provence oü jusqu'alors il n'avait presente au

public que les pieces les plus rares de l'art du Japon et
des pays de I'Extreme Orient, un defi, une «descente

de barbares» menacant de ravir ä Paris et ä la France
le privilege du monopole du goüt!

* L'un des plus eminents revelateurs de l'art de I'Extreme
Orient dans la derniere decade du XlX^nie siecle.
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Nappe de table tissee ä la main / Tischdecke, handgewoben / Handwoven
table-cloth

Les objets publics ont öte crees dans les «Kunstgewerbliche Seminarien»
de "Weimar sous Ia direction de Henry van de Velde, entre 1903 et 1907.

Die abgebildeten Gegenstände wurden in den «Kunstgewerblichen
Seminarien» in Weimar unter Leitung von Henry van de Velde zwischen 1903
und 1907 hergestellt.
The objeets shown here were made at the «Kunstgewerbliche Seminarien»
in Weimar under the direction of I lenry van de Velde between 1903 and 1907.

Rruxelles et Rerlin. Quand vint le fatal moment, la
balanee pencha du cöte oü je crovais percevoir le plus
de possibilites pour l'acconiplissenient de la mission ä

laquelle |c nie vovais destine!

Je nie fixai en i ijoo ä Berlin, d'oü je ne tardai pas ä

etre appcle ä Weimar en 1901 par le jeune Grand-Duc
Wilhelm-Ernst. J'eus 11 nie charger d'une mission
consistant en «die Hebung des künstlerischen Niveaus der

Erzeugnisse der Kunsthandwerker und hunstindustrien
des Großherzogiums Sachsen-Weimar».

Daus In pensee des conseillers du jeune Grand-Duc, qui
venail ;i peine d'etre investi de la dignite grand-ducale,
les resultats de ee lelevcinent du niveau esthetique de

la production artisanalc et industrielle d'art de son pays
devaient assurer quelque lustre au regne du nouveau
souverain qui aeeeptait sans preparation Ie lourd heri-

tage d'une glorieusc tradition: celle qu'avait inauguree
avec tant d'eclat le Grand-Duc Carl-August, sous le

regne duquel la presence ä Ia cour de «Titans» tels

que Goethe et Schiller, entoures de satellites d'csti-
niable grandeur, avait attire sur Weimar les regards
des intellectuels et des artistes du monde entier; celle
aussi du Grand-Duc Carl-Alexander qui avait attache
ä Ia «Kunstschule» par lui creee de toutes pieces, des

peintres reputes d'Allemagnc et de l'etranger, tandis

que Ie genial Franz Lizst jouait ä Ia Cour et ä Weimar
le role de figure centrale et proeminente.

Gelte premiere bataille livree avec une troupe mal

preparee fut une defaite. Elle ne brisa en rien l'elän de

la troupe qui n'avait pu remporter d'emblee Ia vic-
toire.

L'accueil enthousiaste que rencontrerent de la part de

la presse et du public allemands ä l'occasion de

l'Exposition Internationale des Reaux-Arts de Dresde en

1897, ces meines objets qui avaient souleve l'indigna-
tion des esthetes, des critiques et du public francais

me poussa d'un coup ä l'extreme pointe du combat

pour la rupture avec l'imitation des styles. J'y resterai
dans la suite pour un long temps.

L'initiative de completer une exposition des beaux-arts

par une section d'arts artisanaux et d'arts d'induslrie
venait au seeours de Ia tendance au retour ä l'unite
des arts. A Dresde l'idee de ce retour avait conquis les

milieux ofliciels.

L'interel particulier qu'avaicnt manifeste la presse et le

public pour ma participation nie valut une avalanchc
de commandes. Les visites dans Ia maison que je
m'etais construite ä Uccle, pres Rruxelles, et dans les

«Ateliers van de Velde, Soe. An.», situes dans un
faubourg de Rruxelles, sc multiplierent.

Des ce moment, j'eus du entrevoir qu'un jour je
serais place devant l'alternative d'avoir ä choisir entre

En me confiant une mission aussi exceptionnelle, aussi

di Heren te de la tradition qui avait fait la renommee
d'«llm-Athen», il ne serait venu ii l'idee ni du Grand-
Duc, ni de ses conseillers, ni de r.ioi-meme en
particulier, qu'il s'agissait de rivaliser avec les deux
premieres et exeeptionnelles periodes.

II n'en reste pas moins que l'idee de cette mission et le

but auquel eile tendait furent aoeeptes — des 1901 — par
un prince regnant, alors que rien de pareil ä la volonte
du rclevement du niveau esthetique n'avait jusqu'alors
provoque quelque initiative dans le monde officiel en

Europe depuis Colbert

La proposition, soumise au (Irand-Due Wilhelm-Ernst,
ne manquait pas plus d'audace que d'imprevu. Elle ris-
quait d'etre sabotee par les dignitaires de la cour, qui
s'etaient bien habitues, tout en marquant la distance

qui existait entre eux et eeu.x-ei, ä voir ä la Cour des

artistes, mais qui se reginibaient ä l'idee qu'ils verraient
dans l'entourage immediat du Grand-Duc un personnage

dont la fonetion serait d'exercer une tuteile sur les

artisans et les fabricants dissemines dans le Grand-
Duche.

De quoi ee nouveau «Conseiller» allait-il entretenir
les dignitaires de la cour grand-ducale? Du combat
ennl re la laideur el eiuil re la prosuique inalfeljon? Pour

etre bien plus modeste que teile des demi-dieux et des

genies qui avaient illustre la cour de Saxe-Wcimar,
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mon action n'en serait pourtant pa.s moins elevee. Elle

n'eüt pas manque d'etre estimee ä sa valeur par les plus

illustres d'entre nies predeeesseurs ä la cour de Weimar.

Des lors, je n'avais pas ä hesiter; je ne nie dissimulais

pas tout ce que j'allais rencontrer de «prosaique» dans

mes rapports avec les artisans ei les industriels, qui dans

|e Grand-Duehe, vivaicnl et travaillaient dans des

conditions medioeres et ne pouvaient d'aucune facon

voir se restreindre, par l'action de la contrainte et
de quelque Intervention intempestive, leurs maigres
benefices el leur gagne-pain.

L'equipe que j'avais composee apres plusieurs vovages

d'enquete, ne fut pas nombreuse pour le debut. Elle se

composait d'un seul ebeniste fort capable, disposant
d'excellents ouvriers, d'un bijoutier-orfevre, desireux de

soutenir nies tentatives, d'un habile repousseur de cuir,
de potiers et de vanniers, dissemines en de modestes

villages situes dans la sombre foret de Thuringe, de

sculpteurs sur bois et ivoire el d'un petit nombre de

fabriques de porcelaine et de faience priniitivement ou-
tillees; de fabricants d'imposants poeles cn ceramique
en usage dans ce pays oü le bois se trouve en abondance

et d'une fabrique de pipes sculptees en bois rare de

souches et en ecume de mer.
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Serviette de cuir repousse / Handgetriebene Ledermappe j Hand-pressed
leather case

Teile qu'elle etait constituee, mon equipe n'en constit uail

pas moins dans son ensemble un groupe qui s'imposerait
bientöt ä l'attention de tous ceux qui s'intcressaient aux
experiences que je faisais ä Weimar ainsi qu'aux
visiteurs que l'Allemagne et le monde entier envovaient aux
«Foires» de Leipzig!

Ces foires constituaient un cauchemar pour tous ceux
qui avaient ä y participer. A cette epoque, pour s'y faire

remarquer et pour avoir quelque chance de rapporter ä

l'atelier ou ä Ia fabrique un carnet charge de

commandes, il fallait satisfaire avant tout ä deux conditions:

vendre ä vil prix et offrir des modeles nouveaux!

Pour ce qui est des prix bas, il y a le moyen classique:
les bas salaires, l'emploi de matieres de qualites infe-
rieures et l'execution poussee jusqu'ä l'extreme limite
de la malfacon.

Quant ä la nouveaute, la poursuite ä laquelle etaient
condamnes l'artisan autant que lechefd'industrie, pesait
sur les uns et les autres comme une malediction!

La campagne qui se preparait avant l'ouverture de la
foire dans le plus grand secret de l'atelier et le mystere
du bureau directorial de 1'usine, tenait de la Strategie.

Tous ceux qui y participaienl, etaient hantes par l'idee
que la coneurrence pourrait apprendre ou surprendre
quoi que ce füt des projets et des modeles en cours
d'execution. Ce qui ferait que «es projets et ces modeles
dont l'invention avait occasionne tant de soueis de

veillcs et de nuits blanchcs, pourraient etre copics bien

avant que celui qui les avait eoneus eüt pu courir sa

chance et beneficier de leur nouveaute.

Pour delivrer l'equipe de Weimar de la hantise de la

nouveaute et des bas prix, il aurait fallu que je pusse lui
garantir Ie secret et le monopole de ce qu'elle sc prepa-
rait ä executer sous ma direction; il aurait fallu que
j'eusse pu la convaincre que je disposais de moyens in-
faillibles pour la creation de formes et d'ornements
nouveaux. 11 aurait fallu que je pusse Ia persuader qu'il
etait en son pouvoir, comme au mien, de creer sans

grands efforts du nouveau par le procede de creation
ancestral, remontant au temps des premiers eveils de

l'intelligence, c'cst-ä-dirc ä l'epoque de la conception
rationnelle, la conception logique de la forme adaplee
Ie plus radicalement possible ä l'usage et ä Ia fonetion

que l'homme prehistorique attendait de l'objet cree!

Pour que je pusse tenter d'operer Ie miracle d'avoir raison

de Ia mefiance ou de l'incredtilite de ces miens

collaborateurs, je devais fournir la preuve qu'ils
pouvaient. creer du nouveau sans se prostituer ä Ia plus
basse flatterie du mauvais goüt du public. Pour lc reste,
il restait ä attendre et ä voir si ce public — pourtant si

corrompu, et depuis quand? — ne se laisserait pas seduire

par un «nouveau» qui se dinslinguerait de tout ce que
les plus sottes aberrations et les plus ahurissantes clu-
cubrations avaient produit depuis des generations/

En plus, ne se pourrait-il pas qu'un jour Ie public, s'af-
(ranelüssanl, se delournät des foiirnisscurs el de ces
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Lampe de table en cuivre et verre depoli / Tischlampe aus Kupfer und

Mattglas / Table-lamp of co-pper and opaque

les dessins et modeles qu'ils auraient payes precedem-
ment ä quelque occasionnel dessinateur-thaumaturge de

nouveautes; ou bien encore, ils y viendraient prendre
ce qui paraissait le plus expeditif et le plus commode ä

ceux qui se sentaient incapables, ce qui ä leur intention
ou ä leur demande aurait ete execute dans le

«Kunstgewerbliches Seminar» soit par mon seul aide, soit

par moi-memc! La gratuile totale dont beneficiaient

tous les artisans et industriels d'art ressortissants du

Grand-Duche, l'interet de la cour qui voyait se resserrer
de plus en plus les liens qui se nouaient entre moi et les

artisans et industriels d'art et, par ricochet, avec la
personne du Grand-Duc et Ia cour; les avantages materiels

qui ne tarderent pas ä se manifester, stimulerent I'ar-
deur de ceux qui s'etaient groupes autour de moi.

De plus, des la premiere heure, je fus servi par le fait
que je pus confier l'execution de mes commandes privecs
aux premiers figurants de la troupe: ebeniste, orfevre,
etc. dont les patrons, contre-maitres et ouvriers purent
sc deplacer pour l'installation de villas, d'appartements,
etc. dans la plupart des grandes villes de l'Empire et
dans quelques-unes de l'etranger. Ceux qui avaient pu
se rendre ä plusieurs reprises aux bords du Rhin, en
Silesie, dans l'ile de Rügen, en Suisse et ä Paris etaient
les plus envies.

marchands qui eussent du rester — comme cela fut le cas

jadis — des conseillers et des educateurs?

L'education que, pour ma part, j'aurais ä entreprendre,
celle de mon equipe, nc fut pas, ma foi, aisee! Alais je
pouvais compter sur les experiences que j'avais faites

moi-meme au debut de ma carriere sur les resultats

obtenus, pour ce qui en est du <¦ nouveau» et de la facilite
avec laquelle on peut rallier les sufl'rages d'un public
auquel, en Allemagne, Alfred Lichtwark prechait
depuis quelque temps la croisade contre le mauvais goüt.
Ne venait-il pas de stigmatiser toute la production
allemande par l'impitoyable slogan : «billig und schlecht!»

Je me deeidai — sans retard — ä amenager dans
l'immeuble oü j'avais installe mes ateliers prives (une des

plus vieilles demeures de Weimar, blottie dans un jardin
voisin de la «Kunstschule») des atcliers-laboratoires
auxquels je donnai le nom de «Kunstgewerbliches
Seminar».

Je m'etais trop formellemenl engage par la proclama-
tion de verites que j'estimais primordiales pour chercher

ailleurs qu'en elles lc moyen et I'appui qu'il me fallait

pour atteindre le but auquel je comptais votier toutes

mes forces et toutes mes capacites. Ces ateliers allaient
etre mis ä la disposition permanente des artisans et des

industriels de l'equipe, qui etait en voie de se doubler.

Ils y viendraient prendre, selon leurs besoins, ä leur
choix, des conseils ou des directives, des e.xplications sur

l'application des verites que je proclamais avec tant
d'insistance. Ils y viendraient executer sous ma direction

Des que je m'apercevais de quelque flcchissement dans

le zele ou l'enthousiasme de tel ou tel industriel, je
recöurais ä la cour; je faisais appel ä la Grande-
Duchesse Mere, toujours disposee ä m'aecompagner dans

mes visites aux ateliers ou aux fabriques. Je me munis-
sais pour ces visites de nouveaux dessins et de nouveaux
modeles.

Ces visites se faisaient avec tout l'apparat d'un deplace-
ment de souverains. En calcche ouverte et avec l'accom-

pagnement d'un ou deu.x dignitaires de la cour. Les

laquais ne manquaient jamais d'y jouer leur röle!

S'agissait-il d'une visite de plus d'importance, alors

c'est aecompagnes du General-Grand-AIarechal de la

cour que nous nous mettions en route. Ces fois-lä, dans

une calcche de grande ceremonie, attelee de quatre de

ces chevaux noirs qui faisaient l'orgueil des ecuries

grand-ducales et provoquaient l'envie des souverains

moins riches des etats voisins.

Dans l'une de ces expeditions exceptionnelles, il ne

s'agissait de rien moins que d'un bouleversement complet

de l'industrie d'une importante agglomeration.
Depuis des temps immemoriaux, une population
composee exclusivement de vanniers, vivait miscrablement
de la production de bien ordinaires hottes et paniers de

tous genres que Fun des membres de la famille qui les

avait executes chargcait sur une charrette pour les

vendre ä quelque marche voisin ou de porte en porte.

J'avais eu l'occasion de prendre contact avec le maitre
d'ecole de cc village: Tannroda, et d'encourager les

efforts qu'il faisait pour grouper tous ces vanniers en
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une cooperative qui se chargerait de la vente de toute

la production cn vue d'obtenir des prix de vente plus
Stahles et plus remunerateurs.

Je concus le projet d'orienter tous ces vanniers — tout
au moins les plus habiles — vers la production de

meubles en rotin des Indes, dont la vogue date des

premieres annees de ce siecle.

Mon projet enthousiasma l'instituteur, qui devint le

createur de la premiere cooperative dans le Grand-
Duche. II ne tarda pas ä me faire savoir qu'il se faisait

fort de se procurer en tout temps le materiel — le rotin.
II abondait sur le marche de Hambourg, oü se fournis-
saient toutes les grandes fabriques de l'Europe
Centrale.

Des lors, je pouvais courir sans grand risque l'aventure
et je me vouai ä l'etude serree d'une serie de dessins

poi 11 meubles cn rot in. Un rapide et brillant succes

couronna mes efforts! La cooperative de Tannroda
s'assura la clientele des grands magasins de Rerlin, de

Francfort, de Hambourg et de Munich.

Et il se fit ainsi que, plus j'avancais dans la täche que
j'avais assumee, plus s'approchait le moment oü s'im-
posait la creation d'une «Kunstgewerbeschule».

Jusqu'ä ce moment, j'avais fait porter tout le poids
de mon action sur le Seminairc. D'autres duches et

prineipautes de Thuringe avaient presente des rc-
quetes en vue de pouvoir recourir aux Services du

Kunstgewerbliches Seminar de Weimar. La celebre
manufacture de porcelaine de Meissen avait obtenu du

Grand-Duc l'autorisation d'y envover des modeleurs
durant tout le temps qu'il faudrait pour la creation des

modeles d'un service de table de grand luxe.

La creation d'une «Kunstgewerbeschule» dont le

programme comprenait l'amenagement de divers ateliers
oü s'enseigneraient le dessin et Ia technique
particuliers ä chacun de ces metiers, viendrait au secours
du Seminaire et fournirait au Grand-Duchc, ä l'Alle-
magne et ä l'etranger, dans un delai assez court, des

dessinateurs, des modeleurs et des executants auxquels
les industries d'art du monde entier pourraient cn
appeler pour la creation et la diffusion d'objets d'un
style nouveau.

Le Grand-Duc acceda ä ce desir. Et - des 1907 -
je pus creer ä Weimar la premiere «Kunstgewerbeschule»

du monde qui, repudiant l'imitation des styles,
exeluait de son programme l'histoire des styles, des

formes et de l'ornement particuliers ä chacun d'eux,
s'engageait resolument et exclusivement dans une direction

opposee: celle de l'avenir! L'ecole et son programme
etaient lc prolongement de ce que je n'avais cesse de

poursuivre dans mes creations personnelles depuis 1 8c>4-

Elle serait Ie laboratoire oü toutes les experiences eon-
vergeraient vers un seul but: la decouverte de formes
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Fauteuil en rotin / Sessel aus Peddigrohr / Wickcr-chair

et d'ornements rationnellement concus selon le principe

qui rattacherait ce style qui faisait l'objet de

toutes mes aspirations, ä la ehaine forgee par le cerveau
de riiomme ä l'heure du premier eveil de l'intelligence,
c'est-ä-dire ä l'aurore de l'humanite; ii cette ehaine qui
au cours des siecles s'allonge pour representer en fin de

compte une famille, une seule famille de formes el d'ornements

purs, un style unique: celui de la conception rationnelle

et des formes pures determinees par leur fonetion.

Des ce moment, la «Kunstgewerbeschule» de Weimar
fut la citadelle la plus avancee, la plus exposee aux
critiques de ceux auxquels l'idee qu'ils pourraient avoir
ä renoncer un jour ä aimer ce qui faisait leurs delices,
c'est-ä-dire les plus sottes elueubrations des styles qui
avaient succede ä ce style gothique que Ruskin, Morris
et Viollet-Le-Duca vaient cherche ä venger du discredit
dont depuis la Renaissance il etait charge.

L'activite que je deployais ii Weimar ne pouvait rester
sans repercussion. On parlait beaucoup ä Rerlin, ä

Munich, ä Francfort et ä Dresde de l'experience que je
poursttivais avec succes ä Weimar.

Ainsi naquit l'idee dans les milieux des artistes, des

artisans, des architectes et des industriels d'art qu'il y
aurait lieu de sc liguer et de poursuivre l'experience de

Weimar «en grand», c'est-ä-dire avec toutes les forces

vives et les bonnes volontes de l'Empire entier et de

proclamer orbi et urbi, lc but auquel je vouais depuis

1901 des efforts opiniätres.

Deux seances preparatoires reunirent quelque cent
artistes, artisans, architectes et industriels ä Munich cn
octobre 1907. Dans la seconde seance fut examine le

«Gründungsakt eines Werkbunds» qui serait soumis ä une
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une nel um einnimmt
sur lequel avaient >

Pipes en ecume de mer / Meerschaum-Pfeifen j Meerschaum-pipes

iii' le terrain des realites, terrain
rgi en masse des fabriques qui,

depuis l'invention de la machine exploitec sans

scrupules et dans l'insoucianee absolue du poison qu'elles
propageaient, infestaienl le monde de laideurs.

II etait difficile — voire impossible — de faire oublier aux
artistes la eulpabilite de l'industrie, et le poids de

l'avcrsion qu'ils ressentaient pour eile. Et, d'autre part,
il ne fallait pas que l'intervcntion de l'artiste allät
eveiller ehe/ les ehefs d'industrie qui desiraient roinprc
avec l'immoralite qui les avait exposes ä la malcdiclion,
la crainte que pourrait se tarir la sonne de benefices sur
laquelle devaient pouvoir compter ces industriels.

assemblee pleniere (juillet i<)08). Au cours de celle-ci,
le but de la creation d'un Werkbund fut defini par Ia

formule suivante:

«Die Veredelung der gewerblichen Arbeil im Zusammenwirken

von Kunst, Industrie und Handwerk ...»
«Die Hebung des künstlerischen Niveaus der Erzeugnisse
der Handwerker und Kunstinduslrien» precisait le con-
trat qui m'attachait au Grand-Duche de Saxe-Weimar.

Les textes ne sont-ils pas identiques? Et, serait-il pre-
somptueux de conclure que mes efforts de Weimar et la
creation du Kunstgewerbliches Seminar ont largement
contribue ä la creation du premier Werkbund?

Invite ä prononcer un discours ä la premiere assemblee

du «Deutscher Werkbund» qui eut lieu ä Franefort en

1908, je choisis pour theme «Kunsl und Industrie»*.

II importait avant tout de liquider le malentendu
existant entre les artistes et les industriels. De part et
d'autre des idees preconcues et une defiance qui tenait
du complexe psychologiquc prevalaient.

C'etait une lentative delieate et qui pouvait m'amenci ä

mettre Ie doigt entre Ie marteau et Fendiline. II me
fallait pousser les artistes dans les bras des industriels.

Appuyes les uns sur les autres, ils auraient ä sc votier ä

* Le texte de ce discours a paru dans mes «Essais» en
1908, Insel-Verlag, Leipzig.

Couvert en argent / Bestecke aus Silber / Table-silver

Concilier l'ideal avec l'idee du benefice, n'etait-ce pas
vouloir associer l'eau avec le feu?

Je n'ai pas l'intention de m'etendre sur l'activite des

annees qui se succederent durant la periode 1908-1914.
Sinon pour signaler que ce fut ä ce moment que les

relations que j'avais eues avec Ie «Werkbund» d'Alle-

magne furent brutalement rompues.

C'etait en le maudit mois d'aoüt 1914. Peu apres les

deux fameuses seances qui, ä l'occasion du Congres

organise ä l'occasion de Ia premiere Exposition du

Werkbund, avaient reuni ä Cologne un nombre
considerable de membres des Werkbünde allemand,
autrichien, tcheque et suisse. Des la premiere seance

les deux tendances qui s'etaient developpees depuis sa

creation au sein du Werkbund allemand, mirent aux
prises les Congressistes. Celle d'un retour ä la tradition
nationale de Heimalkunst, du Biedermeier et celle de

«La libre expression de l'individualile» ä la poursuite des

possibilites de l'avcnement d'un style qui — au delii du

nationalisme — ambitionnait de eonquerir le monde.

Muthesius avait ete choisi comme porte-parole de ceux
de la premiere tendance, celle qui voulant dresser ses

tentes sur des positions acquises, crovait le moment
venu d'immobiliser lc mouvement. II proposa au Congres

l'acceptation de dix regles.

Moi-meme, je fus designe pour representer l'opposition
el pour defendre, en son nom, la contre-proposition
presentee par les esprits novateurs, architectes, peintres

et sculpteurs, decorateurs et ensembliers, revoltes

contre l'idee de voir avorter l'elan de troupes plus dis-

posees que jamais ä combattre. La manceuvre n'etait que

trop apparente; la majorite sc disposait ä profiter d'une

periode d'aeealmie pour organiser son inipuissance.

Jusqu'alors la divergeance d'opinion n'avait jamais
eveille l'idee de la possibilite d'une rupture ou d'une
scission. Mais cette fois, il y avait ileli el l'intention
formelle d'imposer un nivellement qui devait aneantir
toute individualite, arreter toutes les tentatives de

poursuivre des experiences, contre lesquelles etait lance

le «rouleau compresseur» de la mediocrite.
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Service en faience j Fayence-Geschirr / Crockery

Si les propositions de Muthesius etaient. acceptees par
l'assemblee generale, c'cn etait fait de l'independance
de l'avant-garde et la scission eüt ete inevilable. Avant

que s'achevät la seconde journee des debats, les plus
revoltes d'entre nous convinrent d'opposer ä Ia

proposition formulee en io regles par Muthesius, une autre
proposition, formulee en dix autres regles qui defen-

draient la personnalite des artistes. En häte, et dans im
acces d'indignation, j'avais redige «nos» dix regles.

Imprimees durant la nuit, elles furent distribuees ä

tous les eongressistes pendant que Muthesius, ä cote

duquel je me trouvais sur l'estrade ä la table du

bureau, lisait et commentait ses dix regles. A peine
venait-il de s'asseoir, qu'eclata sur Cologne et les

terrains occupes, le long du Rhin, par l'Exposition
du Werkbund oü se trouvait l'immense salle oü nous
ctions reunis, un orage d'une violenee inou'ie. La pluie
et Ia grele s'abattaient avec rage sur les vitres des lan-

terneaux; l'atmosphere etait chargee d'electricite dans
Ia salle autant qu'au dehors.

Quelques semaines apres ces meniorables journees, les

armees allemandes envahissaient la Belgique.

Douze annees d'efforts detruits; douze annees de

Services voues passionneinenl ii la mission que j'avais as-

sumee, teile du rclevement du niveau artistique de la

production d'un petit pays que je considerais comme ma
seconde patrie, s'effondraient comme les barrieres aux
front ici es violees de ma vraie patrie. Et parmi toutes
les attaches que rompit si brutalement l'envahisseur,
Celles qui me liaient au Werkbund et ä ceux qui v
menaient le combat avec la meme ardeur que moi,
furent parmi les liens dont la rupture pesa le plus
lourdement sur moi durant les annees d'inaction
auxquelles je nie Irouvai brutalement condamne.

J'eus ä quitter Ie champ de bataille au moment meme
oü j'avais ete ucclamc eominc «chef!» par la partie la

plus agissanle du Werkbund allemand.

Je nie levai pour prendre la parole. Les coups de tonnerre
semblaient vouloir scander mes paroles. Les dieux,

apparemment courrouces par l'attentat d'emasculation
prcnicdite, aecouraient ä mon secours et prenaient
partie pour l'individualite de l'artiste. Mon attitude ä

la tribune avait ete, s'il faut en croire un redacteur qui
rendait compte le lendemain dans un Journal de cette
iiieniorable seance, celle de «ein Mensch ganz aus Stahl!»
Quand je me rassis, visiblement epuise, ce fut entre les

membres de la majorite et de ceux de l'opposition une
lutte ä qui crierait le plus fort.

Dans son livre «Space, Time and Architecture» I'eminent
ecrivain d'art .S'. Giedion, toujours consciencieusement

docunicnle, declare u <eux qui voudraienl se penetrer de

la signilieatiou reelle du «Deutscher Werkbund» que
son action lui assure une place dans l'histoire.

II nie reste ä donner les reponses ä deux questions qui
m'ont ete recemment posees. Premiere question: Le

«Werkbund», a-t-il rempli sa mission? A-l-il reiissi
ä arreter I'envahissement de la laideur, du mauvais

goüt et de la malfacon?

La minorite se dressa et dans un elan irresistible
d'indignation reelama Ie retrait de Ia proposition de
Muthesius.

La direction capitula; et la seance fut levee dans un
brouhaha etourdissant que parvinrent ä dominer pour-
lani les voix de Taut et de ceux qui se tenaient debout ä

ses cötes. Ils burlaient: «van de Velde dietateur»!

Seconde question: A-l-il encore aujourd'hui quelque
raison d'etre?

La reponse ä la premiere question ne peut etre dou-

teuse. Le Werkbund, qu'il füt allemand, autrichien,
lebet o-slovaque, hollandais ou suisse, s'est dresse jiour
contenir l'avalanche. II a oppose ii la corruption du

goüt public la collaboration de l'artiste et de l'intlus-
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trie. Le Werkbund a impose ä l'industriel, membre du

Werkbund, une morale nouvelle. Celle qui confond
dorenavant la propre dignite de l'industriel et celle de la

production ä laquelle il preside.

Le contraste entre la moralite ancienne de l'industriel
et celle ä laquelle est du le progres de la production
actuelle est saisissant. Nous ne pourrions assez signaler
le fait, assez lc louer et assez nous cn rejouir.

Je pose en fait qu'aujourd'hui quiconque d'entre nous,
ä quelque classe de la societe qu'il appartienne, peut
ne s'entourer que d'objets aux formes pures, de tissus

et tentures d'ameublement d'un goüt irreprochable.
Je connais peu, ou meme je ne connais pas d'epoques

historiques oü cela füt possible, hormi Celles - et dans

ce cas au benefice d'une seule classe — oü l'art populaire

avait conserve toute son ingenuite. Or, aujourd'hui
— au contraire de cc que pensent quelques-uns — il n'est

plus besoin de nous entourer de quoi que ce soit qui se

reelame de la «Heimatkunst». Nous n'avons qu'ä choisir

parmi cc que produit l'industrie de notre epoque, qu'ä
faire un choix severe pour vivre dans un decor d'oü

tout objet, tout element decoratif laids soient exclus;

pour vivre dans un decor d'une harmonie parfaite, pene-
tree de l'esprit et de la mentalite propres ä notre epoque.
Je pense qu'il n'existe pas de reponse plus peremptoire
que celle-lä ä la question: Le Werkbund a-t-il rempli
sa mission? Sans aucun doute il l'a remplie, mais seulement

dans la mesure de l'autorite dont il disposait.

Quant ä la seconde, eile ne se pose que pour ceux que
menace la lassitude! Les autres restent dans l'admira-
tion des resultats acquis, des progres realises, leur

courage se ranime ä defendre ces resultats; il se ranime
ä chaque decouverte nouvelle dans l'un ou l'autre sec-

teur de la production des industries. Ceux-lä savent

qu'il faudra defendre ces resultats, ceux-lä s'inquietent
de voir disparaitre du marche des modeles crees selon

des prineipes esthetiques etcrnels; ceux-lä se dressent

ä nouveau pour proclamer que l'esprit du Werkbund
est plus vivant que jamais; mais que pour l'entretenir,
le feconder, il faudra tenter un nouvel effort, un effort
plus dificile que le premier; celui qui consiste ä defendre
les posilions acquises.

La seconde guerre mondiale a mis en veilleuse les uns, a

menace ou detruit l'existence de maints «Werkbünde».

II y a lä une Situation alarmante qu'il y a le plus grand
danger ä laisser se prolonger. J'estime que le Schweizerischer

Werkbund pourrait parer au danger et operer le

sauvetage s'il consentait ä prendre quelques respon-
sabilites. Elles lui vaudraient en plus de la consideration

particuliere dont il jouit dejä dans le monde

entier, la reconnaissance de tous ceux qui se preoccupent

de l'existence et de l'avenir des «Werkbünde».

Le Schweizerischer Werkbund pourrait combler le

desir de ceux qui dans Ie monde entier asptrent ardem-

ment ä se rencontrer pour se concerter avant de

reprendre la lutte.

A mon avis, le Schweizerischer Werkbund ne pourrait

concevoir, ä cette heure, aucun projet plus meri-
toire, aucune action plus salutaire, que ceux de

l'organisation d'une Conjerence internationale qui reunirait
en Suisse les representants des «Werkbünde» existant
avant ig jo. Cette Conference reviserait le programme,
unifierait l'action et formulerait — avant tout — des regles
plus severes pour l'admission des membres d'un Werkbund.

Elle envisagerait une bien plus stricte observance
du code auquel les membres qui se sont affilies ä l'un
de ces «Werkbünde» se sont engages ä se conformer.

Tous les reglements sans sanetions sont inoperants et
les clubs d'oü ne pourrait etre exclus celui dont la con-
duite ne correspond plus ä la lettre, ä l'esprit et ä la
morale qui sont ä la base de l'existence et des rapports
qu'ont entre eux les membres d'un meine club ou d'une
meme ligue, ne resisteront pas longtemps ä l'infection
qu'ils n'ont pas combattue ä temps. II se peut que
d'autres remedes soient ä envisager afin de redonner
de la vigueur aux Werkbünde qui en manquent et de

nantir du prestige et de l'autorite ceux qui se senlent
assez vigoureux et assez combatifs pour engager leurs

troupes dans une nouvelle campagne.

Cette campagne, le W7erkbund ne l'entreprendra avec

quelque chance de succes que s'il parvient ä imposer
l'idee qu'aucune nation au monde, quel que soit le

regime qu'elle s'est donne, ne se relevera totalement
tant qu'elle ne se sera pas immunisee contre le virus
de la laideur et du mauvais goüt.

Je me sentirais largement recompense de ce que j'ai
pu faire durant ma vie, dejä longue, pour l'idee du

relevement du niveau artistique et esthetique de la
production des metiers et des industries d'art, si l'idee de

la Conference internationale dont je mc suis permis d'ex-

poser publiquement ä cette «Tagung des Schweizerischen

Werkbundes» de Langenthal le but, pouvait
trouver quelque resonance.

Mais quelque chose pourrait malgre tout gäter cette
satisfaction. II ne faudrait pas que dans l'esprit d'un seul

d'entre vous s'eveillät la pensee qu'en depassant les

limites du sujet qui nie fut propose, j'ai abuse de la
confiance qui nie fut aecordee, que je paie d'ingratitude
toutes les attentions, toutes les faveurs dont je jouis
depuis que j'ai le bonheur de me trouver en Suisse, en

cherchant ä vous attirer, ä attirer votre Schweizerischer

Werkbund vers une embüche oü l'attcndraient tout le

travail, tous les soucis et tous les sacrifices que
comporte l'organisation d'une pareil Conference!

D'autre part, je m'en voudrais d'avoir manque une
occasion de signaler le moyen qui pourrait le mieux

servir, en ce moment, Ia cause qui nous tient ä tous si

particulierement ä cceur.
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